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Chers membres et amis 

 

Dans le dernier Amandier, vous avez appris que j’avais accepté le 

service de modératrice. Merci à Pierre-Jean qui a assuré cette mission 

et au conseil. Les derniers temps de rencontre prévus, la Pâque et la 

retraite, ayant dû être annulés en 2020, nous ne savons pas encore si 

nous pourrons nous retrouver pour la prochaine Pâque. 

 

Tout ce que nous avons vécu depuis plusieurs mois, a 

profondément bousculé nos quotidiens et surtout notre vie de relation, 

nos rapports avec notre famille, nos amis, nos collègues de travail… 

Notre vie paroissiale est chamboulée, nos groupes en suspens… 

En réfléchissant à ce que vit notre monde, je me demande si cette 

crise n’est pas la conséquence de la démesure et du « toujours plus », 

de cette spirale infernale dans laquelle l’homme d’aujourd’hui est 

comme aspiré. Nous constatons tellement de déséquilibres, 

d’inégalités, de crises migratoires, d’abus de pouvoir dans des pays 

fragilisés par des tensions diverses ou victimes de pouvoirs politiques 

autoritaires ou de tensions internes… Les crises économiques 

imbriquées dans des désordres climatiques. L’homme n’a pas toujours 

su respecter la nature et a voulu s’affranchir de ses lois… 

Mais les crises n’arrêtent pas le temps et l’année liturgique se 

poursuit. Nous allons entrer dans le temps du Carême. 
 

 Pierre-Jean nous invitait dans le précédent Amandier à garder 

l’espérance en nous soutenant les uns les autres et à veiller. Le 

Carême, à travers les textes de la liturgie, nous invite au désert, au 

silence. Essayons de les choisir comme des lieux de la rencontre et 

d’union avec le Christ et non de les subir. Approfondissons la lecture 

de la Parole pour qu’elle soit vraiment Parole de Vie pour nous 

aujourd’hui. « Ouvrir le Livre et le lire, c’est tendre les voiles à 

l’Esprit, sans savoir sur quel rivage nous aborderons. » nous dit Saint 

Jérôme. « Si vous demeurez dans ma Parole, vous serez vraiment mes 

disciples, vous connaîtrez alors la Vérité. » Jn 8,31 
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Pour nourrir notre vie de foi et notre prière, nous avons besoin de 

la fréquentation assidue de la Parole. Cassien le résume ainsi : « Voici 

la chose à laquelle tu dois tendre par tous les moyens : applique toi 

avec constance et assiduité à la lecture des textes sacrés, jusqu’à ce 

qu’une incessante méditation imprègne ton esprit, et pour ainsi dire, 

que l’Écriture te transforme à sa ressemblance. » 

 

Laissons nous guider par l’Esprit, continuons de prier les uns pour 

les autres. Que ce temps qui nous conduira à contempler le tombeau 

vide et la lumière de la Résurrection fortifie notre foi et notre 

espérance.  

Bon et saint Carême à vous tous. Bien fraternellement. 

 

Marie-Thérèse CHAILLOU 
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Quelques nouvelles et intentions pour notre prière : 
 

 

- ‘‘La situation est difficile pour Palmino qui a été retrouvé 

par terre début décembre par son infirmière (Grosse Crise 

d’épilepsie). Il est donc à l'hôpital de Toulon. Il s'est réveillé 

du coma et retrouve lentement la parole ! C'est la dernière fois 

que nous le laisserons seul ! Il sera admis en maison de repos 

et ensuite on pense si c’est possible l’admettre en maison de 

retraite avec notre mère à Bargemon !  Vous pouvez prier pour 

Palmino. Merci à vous tous !’’ Jean B. 

 

- Après 200 ans de présence sur cette ville, les sœurs clarisses 

d’Alençon nous informent de la fermeture de leur monastère. 

En août 2012, nous y avions effectué une retraite sur le thème 

du Chemin de sainteté selon Sainte Thérèse de Lisieux. 

L’affiliation au monastère de Nantes se réalisera sur plus d’un 

an et demi. Nous pouvons prier pour toutes ces religieuses qui 

doivent vivre difficilement cette situation. 

A la page des nouvelles du site, vous découvrirez la lettre 

entière que nous avons reçue. 

 

* 

ACCÈS AU SITE DE LA FAMILLE : 
 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/ 
 

Accueil Interne : 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_4.html 
 

Les Nouvelles :  

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_9.html 
 

Les Intentions : 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_10.html 
 

Les Documents & Informations : 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_11.html 
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NOTRE  PRIÈRE  À  MARIE 

______________ 
 

 

 

 
 

 

UN CARÊME AVEC MARIE 

 

 
 

Frère Jean-Claude 

 
 

 

    
Pour ce temps du carême un guide est bienvenu. Quel meilleur 

guide que Notre-Dame elle-même ? 

Elle est notre mère, et à ce titre nous recevons d’elle d’abord un 

soutien dans la prière, puisque le Seigneur lui a donné un pouvoir 

d’intercession unique du fait qu’elle est Sa Mère selon la chair.  

Nous recevons aussi un exemple concret  de sa vie de charité. Ce 

deuxième aspect est assez limité puisque les seuls renseignements 

dont nous disposons nous viennent de l’évangile, et ils sont  peu 

nombreux. 

Néanmoins l’évangile peut nous aider, pour ce qui est de 

l’intercession de Marie en considérant ce que fut son intercession à 

Cana, et pour sa charité en voyant son dévouement auprès de sa 

cousine Elisabeth.   

Ces deux récits sont bien connus, il faut simplement les adapter à 

ce que nous avons à vivre pendant ce carême. 
 

CANA : 
 

Marie nous donne un exemple d’attention aux autres. Son cœur 

est attentif à ce qui se passe autour d’elle. Elle suit les conversations, 

regarde les déplacements, et elle saisit sans mot, de l’intérieur, ce qui 

est train de se dérouler sous ses yeux. C’est une attitude silencieuse 

qui nait d’une âme silencieuse et contemplative. 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/
https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_4.html
https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_9.html
https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_10.html
https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_11.html


Saint Luc nous a montré cette attitude constante de Marie, 

lorsqu’il écrit : « Marie gardait fidèlement toutes ces choses en son 

cœur. » (Lc 2,51)  

Elle est présente aux personnes non par curiosité comme c’est 

souvent le cas pour nous, mais pour deviner les inquiétudes, les soucis 

qui ne se manifestent pas ouvertement. Il en va souvent des vrais 

pauvres qui ne montrent pas forcément leur détresse par grandeur 

d’âme, ce qui nous demande de deviner leurs souffrances. 

Quand elle sait une opinion, elle va vers le Seigneur sans crainte 

d’être rebutée. Certains évangélistes sont perplexes devant la façon 

d’interpréter la réponse de Jésus. : « Que me veux-tu, femme ? Mon 

heure n’est pas encore arrivée. » On pourrait penser qu’il s’agit d’une 

fin de non-recevoir. Ce ne fut pas le cas de Marie, qui ne répliqua pas, 

mais qui se tourna vers les servants en leur disant de faire ce que Jésus 

leur demandera. Elle savait que le Seigneur avait reçu sa demande 

secrète d’aider ce couple. 

Nous n’avons peut-être pas la même foi, car souvent nous 

multiplions les façons d’expliquer nos demandes, nous ajoutons  

considérations sur considérations. En fait, il nous est difficile de croire 

que Dieu nous a entendus, même sans avoir expliqués notre demande, 

et même sans que nous ayons commencés à  la présenter. La vraie foi 

est difficile à vivre, elle exige une confiance totale. Personnellement je 

ressens ce combat chaque fois que je dois prier le rite de l’exorcisme, 

alors que rien ne prouve que la prière ait été entendue. 

Ce carême peut  nous permettre, à l’exemple de Marie, de refaire 

une réflexion sur la profondeur de notre vie de foi, sur la confiance 

que nous mettons dans le Christ,  sur la présence intime du Saint-

Esprit en nous, sur l’accueil toujours ouvert et gratuit de notre Père 

des cieux. Nous vivons cette foi, mais nous lisons aussi dans 

l’évangile le cri du père de l’enfant épileptique que Jésus va guérir qui 

a bien confiance en Jésus, mais qui malgré cette confiance lui 

demande de raffermir sa foi. « Je crois, Viens à mon aide à mon peu 

de foi ! » (Mc, 9,24) 

Ce cri est le nôtre aussi, il exprime une conscience  qui connaît 

ses limites, sans que cela soit une condamnation, mais une attitude de 

vérité.     10 

 

LA VISITATION : 
 
 

Marie a reçu de l’Ange l’extraordinaire annonce de sa maternité 

divine. Elle a accueilli toutes les paroles de l’Ange, elle s’est fait 

expliquer ce qu’elle ne comprenait pas. Elle a surtout retenu le miracle 

de la grossesse de sa vieille cousine qui venait confirmer le sien. Et, 

sans délai, la voilà partie aider sa vieille cousine. 

Le chemin sera long et pourra être dangereux pour une jeune fille 

seule sur la route. Marie n’y pense pas. Sa foi est suffisante, Son 

ardeur de rendre service l’emporte sur les difficultés à vaincre. Des 

images pieuses la montrent allant d’un pas allègre, entourée des Anges 

qui l’accompagnent et la protègent. Il est évident que les Anges 

l’entourent puisqu’ils sont toujours de garde et en adoration devant 

nos tabernacles. Marie est le plus pur et magnifique tabernacle, 

puisqu’elle porte en elle, le Fils du Dieu Vivant.  

Peut-être, au cours de ce carême, pourrons-nous faire revenir à 

notre esprit, cette image de Marie allant sans crainte accomplir sa 

mission de charité. Avec Marie, nous pourrons  dépasser nous aussi, 

nos craintes d’être plus ou moins bien reçu par l’autre, et ainsi 

d’accomplir nos visites de charité, nos accueils de l’autre en 

ambassadeur du Grand Roi. 

La foi n’est pas qu’un acte que l’on peut faire en certaines 

circonstances particulières, c’est une attitude du cœur, une 

permanence de vie dans la confiance que la prière journalière vient 

renouveler. C’est aussi une contemplation qui est notre présence à la 

Présence divine qui nous habite. L’évangile offre toujours des images 

qui nous aident, de guérisons diverses, de foi, comme celle de la Syro-

phénicienne  qui obtint la guérison de sa fille par son humilité.  

Gardons dans notre cœur, à l’exemple de Marie, les images 

précieuses de ce que fut sa propre vie en ce monde qui pourront 

renouveler notre vie de contemplation.    
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SEMAINE DU 21 AU 27 FÉVRIER 2021 

1er
 DIMANCHE DE CARÊME 

Jacques MAGNAN  -  Mc 1,12-15 

 

 

 

 

Jésus au désert et la proclamation du Royaume 

 

 

 

Il est toujours étonnant de voir où peuvent nous amener les 

inspirations du Saint-Esprit. Non seulement le Saint-Esprit nous 

inspire, mais parfois il nous pousse à agir d’une façon si forte, si 

évidente, qu’il nous est presque impossible de résister. 

 

 
 

Jésus poussé par l’Esprit, tenté par le diable. 

Ainsi, Notre 

Seigneur Jésus est 

passé au désert, non 

pour faire une balade 

ou une simple retraite 

spirituelle, mais pour 

jeûner et être tenté 

par Satan. En règle 

générale, un homme 

de Dieu fuit le diable 

et ses tentations. 

Ici c’est le 

contraire. Jésus va au 

désert pour mener un 

combat titanesque 

dont il va sortir 

victorieux. 
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En vérité, nous-mêmes ne pouvons parfois pas éviter le combat. 

Combat contre les tentations de la chair, celles venant de l’Ennemi et 

celles venant du monde. 

Certes, nous ne devons pas être des hommes ou femmes à la 

recherche de la tentation. Ce serait tenter Dieu. Mais parfois nous ne 

pouvons les éviter. Ce qui importe, c’est de ne pas y succomber et de 

sortir victorieux. Nous ne pouvons pas nous dérober devant certaines 

adversités, mais notre mérite est de librement ne pas nous laisser 

emporter par le mal en restant fidèle à Dieu. Notre fidélité dans la 

liberté est précieuse aux yeux du Seigneur. La victoire sur nos 

épreuves nous amène à la sainteté qui est de faire ce qui plait à Dieu, 

lui être agréable. L’épreuve vérifie notre foi. 
 

Maintenant, venons-en à la proclamation du Royaume de Dieu. 

Ce Royaume est tout proche dit Jésus. Puis il nous dit ce que nous 

devons faire : nous repentir et croire à l’Évangile. 

Notre repentance, lorsqu’elle est authentique et féconde, 

commence d’abord dans notre cœur. Nous avons des remords sincères 

d’avoir offensé Dieu à cause de nos chutes, nos péchés. Nous nous 

faisons de la peine à nous-même, aux autres et au Seigneur. Notre 

péché entrave notre fidélité à l’amour. Il nous rend prisonniers, 

malades, c’est pourquoi le Seigneur désire que nous en soyons libérés. 

Et pour cela il nous en a donnés tous les moyens. 

Notre repentir, fruit de l’action du Saint-Esprit, la pénitence et 

bien sûr, le sacrement de réconciliation par lequel Dieu vient nous 

laver parfaitement de nos souillures, en nous accordant le pardon divin 

libérateur. Ainsi nous pouvons accueillir le Royaume de Dieu en nous. 

Alors le Saint Esprit demeure en nous et nous édifie en Temples 

vivants de sa présence. 

C’est dans l’Église que sont disposés les plus grands mystères et 

les plus belles grâces. Nous sommes des membres bénis de l’Église. 

Notre fidélité est un signe humble et fertile de la présence divine dans 

le monde. 

Lors de la Parousie, le Royaume des Cieux brillera dans tous les 

cœurs des enfants de Dieu. 
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SEMAINE DU 28 FÉVRIER AU 6 MARS 2021 

2ème
 DIMANCHE DE CARÊME 

Jacques MAGNAN  -  Mc 9,2-10 

 

 

 

La Transfiguration 

 

 

 

En règle générale, lorsque nous méditons sur la Transfiguration 

de notre Seigneur Jésus, nous entrons dans le mystère de la gloire de 

Dieu manifestée aux Apôtres privilégiés. Ils ont contemplé dans la 

lumière resplendissante du Seigneur, sa nature divine. Une fenêtre 

céleste, divine, à l’œuvre en Jésus.  

Et ce témoignage est même ratifié par la présence d’Élie et de 

Moïse au côté du seigneur. Il sont là pour manifester la vérité de la 

Parole de Dieu qui par avance annonçait le Messie. Et ils parlent avec 

la Seigneur. 

Alors la nuée divine vient confirmer par la Parole du Père 

Éternel : « Celui-ci est mon fils bien aimé, écoutez-le. » 

Cet appel, nous l’avons comme chrétien entendu et écouté. Il 

retentit dans nos cœurs, dans nos vies. Nous sommes à l’écoute de 

Jésus, de son Évangile de Vie Éternelle. Le plus étonnant, en 

définitive, c’est que Dieu Tout Puissant, le Fils de Dieu se soit 

incarné, devenant homme en choisissant la plus digne et pure des 

créatures : Marie. Que Dieu se soit fait homme est un miracle 

merveilleux. 
 

Celui par qui et pour qui tout a été fait est venu parmi nous, 

prenant notre condition humaine. Il s’est fait tout petit, l’un de nous, 

notre frère, mais aussi notre Maître bien aimé. 

Le Fils de Dieu a marché parmi nous ? Il a parlé aux hommes, 

partagé joie et douleurs. Il a mangé, bu avec les siens. Il a eu des 

parents pleins de grâce et d’amour. Le créateur s’est manifesté dans 

l’humilité pour que ceux qui ont le cœur pur puissent le reconnaître. Et 



sa toute puissance, il ne s’en est servie, non pour lui-même, comme 

les héros des légendes, mais pour servir les hommes, les guérir et 

transformer les cœurs, afin d’amener ceux qui croient en Lui à la Vie 

Éternelle du Ciel. 
 

Cette vie nous est montrée à la Transfiguration ? Elle nous est 

offerte sur la Croix. Elle nous est manifestée à la Résurrection ? Jésus 

est le Fils de Dieu, Le Maître de la vie, et vraiment heureux sommes-

nous de croire en Lui. 
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SEMAINE DU 7 AU 13 MARS 

3ème
  DIMANCHE DE CARÊME 
Jean BONAVITA - Jn 2,13-25 

 

 

 

 

Les nouveaux marchands du Temple 

 

 

Cette pandémie est comme si Dieu renversait l'affreuse économie 

mondiale de l'argent !  

Pourquoi affreuse ? On le sait l'argent a envahie une grosse partie 

des initiatives humaine, si ce n'est toutes ! 

Sans  l'impératif de l'argent ? Nous avançons à l'aveugle ? Au 

pressentiment ? A L'intuition ? Dans le vertige ! 

Voilà que ce dilemme a tout envahie tout et pour tous dans le 

monde !  

C'est triste, abominable que le monde se soit engouffré la dedans. 

Jésus déteste cette orientation alors il renverse l'économie mondiale ! 

Mais celle-ci ne se laisse pas faire, et elle est en train de réfléchir 

comment elle peut s'étendre dans l'éternité en construisant la "PAIX" 

dans un présent (absolument bon et maitrisé par la technologie) 

Impossible... ! Nous dit Le Seigneur aujourd’hui, car il renverse 

l'histoire et nous conduit à la contemplation de l'Amour sur les 

collines de Jérusalem, c’est-à-dire cette incroyable beauté de la nature 

et des créatures, et sa gloire sur le Golgotha où l'argent a dit son 

dernier prix de la vie, 30 pièces d'argent et puis s'en est fini pour 

l'éternité ! 

Le nouveau critère de recherche dans la vie est la BEAUTÉ 

ABSOLU la toute BEAUTÉ. 

C'est aussi pourquoi Jésus demande que l'on déplace les colombes 

qui symbolisent, l'érotisme humain, les spiritualités,  Bouddhisme 

indouisme... l'art et ses affect et Poésies et bien d'autres choses…  

Déplacer simplement, et non pas détruire...! Déplacer du parvis du 

Temple me semble, n'a pas tout à fait le même sens que déplacer du 



corps du Christ. Justement toutes ces beautés, il me semble que le 

Seigneur veuille qu'on les déplace du commerce du monde et qu'on les 

intègre dans la vie contemplative ! 

Ce que le plus beau des poèmes de Salomon, le Cantique des 

Cantiques a fait puisqu'il n'est questions que de beauté du début à la 

fin, avec comme rêve, l'union, "éblouissante" malgré l'ennemi, qui est 

le monde mortel. Alors pour ce virus qui peut sévir avec le fouet 

contre l'argent, le Seigneur réalise une œuvre nouvelle encore, d'un 

accouchement spirituel, où il veut réunir tout le monde en Dieu son 

Père, qu’il nous a donné dans l'Eucharistie. 

Bonne route vers Paques ! 

 

 

 

 
 

Les marchands du temple des temps modernes 
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SEMAINE DU 14 AU 20 MARS 

4ème
 DIMANCHE DE CARÊME 

Jean BONAVITA - Jn 3,14-21 

 

 
 

 

 

La LUMIÈRE du Royaume et la lumière du cosmos ! Voici deux 

réalités de la lumière, (une que nous voyons et essayons de 

comprendre et l'autre que nous ne voyons pas et essayons aussi de 

comprendre ! 

Si bien que notre vie et à la frange de ces deux réalités de la 

lumière ! Celle qui est visible (les ondes électromagnétiques) est le 

véhicule de toute l'histoire du monde et du cosmos tout entier ! Son 

absence nous plonge dans l'ignorance, le froid, la terreur, 

l'aveuglement, la mort et aussi dans la Paix de la nuit ! Sa présence 

excessive nous brûle, nous détruit ! Cette lumière est terriblement 

paradoxale en même temps elle nous édifie et elle ne nous dit pas 

explicitement qui est DIEU ? Elle nous laisse dans un silence perplexe 

et terriblement angoissant et dépriment sans avenir. Mais elle est 

aussi, un appel a la FOI, depuis l'arrivé sur terre de l'homme !  

Dieu merci ..! Son auteur et créateur est venue, "lui "a NOËL ! Et 

sont apparus son visage et son vrai nom "Jésus". Qui signifie LE 

SAUVEUR. 
 

Justement il est le sauveur de la première réalité, humaine et 

mortelle et nous dit en fait, que la première lumière est la deuxième ; 

car la vie était la lumière des hommes ! Il n'y avait par pour Adam de 

Soleil, que la lumière de la VIE ! Maintenant les deux lumières ne font 

qu’une, sans confusion ! Voilà la vie chrétienne, aimer les deux "Dieu 

et l'homme ". C'est tout l'enseignement du Seigneur qui relie les deux 

par la Vérité. Dans un chemin de conversion, auquel nous avançons 

grâce à l'aide de la prière. Ceci nous conduit à chercher 

continuellement la volonté de DIEU. Épreuve terrible et extrêmement 

belle, car c'est dans ce travail que l'on rencontre le Seigneur Jésus, qui 



ne juge pas, mais édifie, soulève, pardonne, caresse mystiquement, 

soutient, et quand ça ne va plus du tout nous porte sur son épaule toute 

puissante ! Cet évangile associe ces deux noms de Dieu révélés par 

Saint Jean (Dieu est AMOUR DIEU est LUMIERE). C'est toujours 

étrange que l'on a tant de difficulté à relier les Deux ; en quelques 

sorte, à comprendre que Dieu est dans l'homme. 
 

La nature et le royaume, l'homme et les saint anges ne font qu'un 

dans l'iconographie, le Ministère de l'Église par son discernement a 

révélé qu'il ne fallait plus contenir en soi les puissances de créativité 

humaine, mais en faire du sacré, par l'alliance de la  beauté et la Toute 

BEAUTE. Avec cette référence fondamentale que c'est une œuvre 

mystique. C'est-à-dire que tu vois sans "voir" et sans "voir" tu vois et 

cela te rend bienheureux. C'est pourquoi avec Jésus, né dans la crèche 

à Bethléem, vient de mourir définitivement l'angoisse du silence de 

l'UNIVERS. Promesse qu'Abraham avait reçue, dans un ciel de nuit et 

des étoiles inaccessibles, sinon par leurs petites lumières. Et 

maintenant son réunis la pauvreté des bergers et la splendeur des 

Anges, la Foi de Marie et Joseph, toute pure, et la Foi galvaudé des 

Mages païens. 
 

Nous sommes nous aussi dans l'intégration de tout l'homme qui 

devient lumineux lorsqu'il rencontre sa dimension féminine citation 

d'Annick de souzenelle. N'entendons-nous pas Adam s'illuminer 

quand il voit Ève, les deux lumières se réunissent par l'Alliance de la 

famille humaine au monde Angélique. C'est pourquoi au même 

moment le Seigneur a donné la possibilité du célibat consacré qui 

devient la partie visible de la lumière éternelle qu'ADAM et ÈVE ne 

pouvaient plus voir. Un bel exemple "Saint François" en réunissant 

tout le corps dans sa passion à l'heure lumineuse de midi avec le si 

grand Amour de Dieu pour le monde. Il nous a donné son Fils ! 
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SEMAINE DU 21 AU 27 MARS 

5ème
 DIMANCHE DE CARÊME 

Marlène MOUSSIN  -  Jn 12,20-33 

 

  

   
Nous voici parvenus à la dernière ligne droite de ce Carême, et 

l’Évangile de ce dimanche annonce déjà ce qu'il nous sera donné de 

vivre pendant la célébration de la Passion du Seigneur. Oui, déjà Jésus 

nous parle de cette heure, de ce Don jusqu'à l'extrême, de ce qu'il vivra 

dans sa chair tout au long de sa Passion et que nous essaierons de 

vivre avec lui.  

D'abord cette demande, que des grecs adressent à Philippe, 

demande qui exprime un désir : « Nous voudrions voir Jésus ». Et puis 

cette confidence de Jésus : « Si le grain de blé tombe en terre et ne 

meurt pas, il reste seul, s'il meurt, il porte beaucoup de fruits ». 

Gardons cette confidence de Jésus, ces paroles que Jésus emprunte à 

la nature dans notre cœur. Cette image simple et suggestive du grain 

de blé qui tombe en terre, meurt et donne beaucoup de fruits révèle la 

fécondité du Don. C'est donner sa vie librement par Amour, car elle 

porte en elle la force régénératrice de l'amour de Dieu. 

     

« Nous voudrions voir Jésus », combien ces paroles résonnent 

dans notre cœur, car nous aussi, nous voudrions bien le voir, pas 

seulement l'apercevoir, mais le rencontrer ; lui parler, entrer avec lui 

dans une relation d'amitié, devenir son ami.  
    

Comment « voir Jésus »  où le voir ?   
Un lieu privilégié pour « voir Jésus » : nos frères et sœurs, tout 

homme, toute femme porte en lui le visage de Dieu, car toute personne 

est à l'image de Dieu.  

Accepter d'être chaque jour le grain de blé jeté en terre, c'est 

s'ouvrir aux autres, sortir de son moi envahissant, s'ouvrir à la vie des 

autres sans esprit de domination, gratuitement, discrètement, tout faire 

pour que l'autre ait la première place.  
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En ce dimanche, nous pouvons faire nôtre ce conseil de notre 

pape François : « Espérer avec Jésus, c'est apprendre à voir dès 

maintenant la plante dans la graine, Pâques dans la Croix, la Vie dans 

la mort.»  

 

Le grain de blé, l'heure est venue qu'il meure ;  

S'il ne meurt pas, le grain demeure seul ;  

Le grain de blé, l'heure est venue qu'il meure,  

S'il meurt, le grain demain portera fruit.  

 

Seigneur Jésus, ta mort est un baptême,  

Des flots de vie jaillissent de ta croix ;  

Seigneur Jésus, ta mort est un baptême, 

Et ton Esprit nous transfigure en toi.   
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SEMAINE DU 28 MARS AU 3 AVRIL 

DIMANCHE DES RAMEAUX 

Marlène MOUSSIN  -  Mc 14,1 à 15,47 

 

 
 

Étrange célébration que celle de ce jour, où nous basculons d'une 

joie débordante, de l'entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, au drame 

de son procès, de sa condamnation, de sa mise à mort sur le bois de la 

croix... En moins d'une heure nous sommes passés de la lumière aux 

ténèbres, des chants de joie, aux cris des larmes...  
 

Parce qu'il a choisi d'aimer jusqu'au bout, de donner sa vie, de 

glorifier le Père par sa fidélité, Jésus s'est laissé faire par ceux qui 

injustement le torturaient, le jugeaient et le condamnaient.  

Son parcours de douleur nous révèle un Jésus impressionnant 

d'endurance et de courage. Il nous fait voir du même coup notre 

comportement et nos manières dans ce qu'elles ont de plus choquants, 

de plus injustes. La passion du Seigneur fait écho à tous ces malheurs 

dont nous faisons l'expérience : la trahison, l'abandon, la violence, la 

jalousie, le rejet, les sévices de toutes sortes.  
 

En relisant ce récit, nous retrouvons les empreintes du mal dans 

notre chair, la souffrance des hommes, des femmes et des enfants de 

partout sur la terre. 
 

En méditant sur les épreuves du Christ et sur la façon dont il les 

traverse, nous apprenons comment il a épousé notre cause. Le Christ 

se révèle tellement proche de nous, tellement pareil à nous dans la 

souffrance. Et tellement différent aussi, par l'amour indéfectible qui 

l'anime, par l'absence de révolte, par sa profonde liberté.  
 

Mais nous savons bien que nos peines et nos douleurs nous font 

mystérieusement communier à son sort. Si nous souffrons avec lui, 

avec lui nous vivrons, si nous mourons avec lui, avec lui nous 

règnerons. 

Puissions-nous imiter son courage, sa force d'âme, sa paix 

intérieure, son amour inconditionnel, sa fidélité à la volonté du Père.   



Puissions-nous toute cette semaine, apprendre comment vivre nos 

chemins de croix personnels et communautaires, nos comportements 

face à cette pandémie qui nous perturbe et qui laisse de nombreuses 

traces psychologiques, sociales et économiques. 

Puissions-nous en faire des chemins d'espérance, à cause du 

Christ qui est allé lui-même à l'extrême de ce qui nous arrive de 

difficile et qui en fait le chemin du plus grand amour, un passage de 

confiance et d'abandon, vers le Père, une route pascale.  
 

Comme Saint François devant le crucifix à San Damiano, prions 

en disant :  

« Grand Dieu, plein de gloire et vous mon Seigneur Jésus Christ, 

je vous prie de m'illuminer, et de dissiper les ténèbres de mon esprit, 

de me donner une foi pure, une espérance ferme et une charité 

parfaite. Faites ô mon Dieu que je vous connaisse bien, et que je fasse 

tout selon votre lumière et conformément à votre sainte volonté ».   

 

 

MÉDITATION SUR LE PSAUME 66 

 
Pour introduire le chapelet de la Miséricorde  

de Sainte Faustine Kowalska 

 
Jean-Louis BRETEAU 

 

 

 

Pour introduire la prière, je propose de lire le Ps 67 (66), suivant 

la nomenclature, que l’on récite ou chante régulièrement dans l’office 

divin. Il me semble assez approprié en ces jours où tant de personnes 

dans tous les pays du monde sont tellement désorientées, voire 

désespérées. 

 

Que Dieu nous prenne en grâce et nous bénisse, 

Faisant luire sur nous sa face ! 

Sur la terre on connaîtra tes voies, 

Parmi toutes les nations, ton salut. 

Que les peuples te rendent grâce, ô Dieu, 

que les peuples te rendent grâce tous ! 

Que les nations se réjouissent et crient de joie, 

car tu juges le monde avec justice, 

tu juges les peuples en droiture, 

sur la terre tu gouvernes les nations. 

Que les peuples te rendent grâce, ô Dieu, 

que les peuples te rendent grâce tous ! 

La terre a donné son produit, 

Dieu, notre Dieu, nous bénit. 

Que Dieu nous bénisse et qu’il soit craint 

de tous les lointains de la terre ! 
 

Demander à notre Père du ciel de nous bénir, c’est lui faire très 

plaisir, Lui demander ce qu’Il désire, ce qu’Il attend de nous donner. Il 

est dommage que nous recevions parfois des bénédictions données par 



un prêtre ou un diacre sans trop y penser. C’est encore plus dommage 

si celui qui donne la bénédiction le fait un peu machinalement. Dieu 

merci, je l’espère, cela n’est pas trop fréquent. 

Car demander la bénédiction du Père Éternel, c’est en fait lui dire, 

comme Jésus lui-même nous l’a enseigné : « Notre Père, qui es aux 

cieux, que ton Nom soit sanctifié, que ton règne vienne, que ta 

Volonté soit faite sur la terre comme au ciel. » Nous reconnaissons de 

la sorte sa Sainteté, que Lui seul est Saint, que nous souhaitons, pour 

notre part, que sa sainteté soit reconnue et adorée par l’humanité tout 

entière et nous déclarer prêts à accomplir en tout sa Sainte Volonté. 
 

Quand nous disons ou chantons ces paroles, pensons à l’Image du 

Père que le Seigneur Jésus nous propose dans l’évangile du fils 

prodigue en Luc 15, 20-21 : 

« Il partit donc et s’en alla vers son père. Tandis qu’il était 

encore loin, son père l’aperçut et fut pris de pitié ; il courut se jeter à 

son cou et l’embrassa tendrement. » 

Depuis qu’Il nous a créés, le Père du ciel attend ce moment où 

nous accepterons d’aller vers Lui pour entrer dans ce dialogue 

d’Amour qu’il a voulu engager avec nous en nous créant. Et la chose 

la plus extraordinaire, c’est que le Père Éternel espère ce moment avec 

encore plus d’intensité et de compassion si, après nous être égarés sur 

nos chemins de péché, nous revenons à Lui en lui disant comme le 

Prodigue : « Père, j’ai péché contre le ciel et envers Toi ; je ne mérite 

plus d’être appelé ton fils. » 

Lorsque nous le prions ainsi pour nous-mêmes, mais aussi pour 

tous nos frères en humanité, en récitant le chapelet de la Miséricorde, 

par exemple, alors le Père nous prend dans ses bras et avec nous il 

prend tous ceux pour lesquels nous prions et demandons sa 

bénédiction. Il nous revêt, Il les revêt, de la plus belle robe, il nous 

met, il leur met un anneau au doigt et des chaussures aux pieds. 
 

Entrer dans la volonté du Père, c’est prendre le chemin du vrai 

bonheur, même au cœur de l’épreuve la plus lourde, la plus 

douloureuse. Cela implique naturellement de notre part un 

engagement fort, en particulier celui de pardonner à nos frères comme 

Lui, le Père, nous pardonne. Et cela suppose que nous obéissions aux 

deux commandements majeurs que le Seigneur Jésus rappelle au 

scribe ou Docteur de la Loi qui lui demande ce qui est le plus 

important dans cette Loi, dans la Torah Divine : « Tu aimeras le 

Seigneur, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ta force, de tout ton 

esprit, et ton prochain comme toi-même. » (Lc 10, 25-28) 

Poursuivons la lecture du Psaume 66 : « Que Dieu nous prenne en 

grâce et nous bénisse, faisant luire sur nous sa face ». 

 

 
 

Vivre sa foi et bénir 
 

Comment le Père, que personne n’a jamais vu face à face, peut-il 

faire luire sur nous son visage ? En fait, comme l’apôtre Philippe, 

nous sommes là à demander à Jésus : « Seigneur, montre-nous le Père  

et cela nous suffit. » 

Et nous connaissons bien la réponse du Seigneur dans les versets 

suivants : « Voilà si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me 

connais pas, Philippe. Qui m’a vu, a vu le Père. Comment peux-tu 



dire : ‘Montre-nous le Père !’ - Ne crois-tu pas que je suis dans le Père 

et que le Père est en moi ? » (Jn 14, 8-10) 
 

Si nous voulons que Dieu fasse luire sur nous sa face, il nous faut 

tout simplement contempler et adorer le Visage du Fils Bien-Aimé du 

Père, Notre Seigneur Jésus-Christ. Nous le faisons lorsque nous 

regardons avec amour une belle icône du Christ. Nous le faisons 

lorsque nous nous prosternons devant sa Croix Glorieuse, lorsque 

nous « regardons Celui que nous avons transpercé » (Za 12, 10 ; Jn 

19, 17). Nous le faisons encore lorsque nous regardons et adorons le 

Très Saint Sacrement exposé sur l’Autel. A chaque fois la lumière 

divine vient sur nous, parce que nous sommes devant Celui que les 

Pères de l’Église (Saint Athanase, par exemple) appelaient « le 

resplendissement de la Gloire du Père ». L’apôtre Saint Paul ne nous 

dit pas autre chose dans la magnifique bénédiction par laquelle il 

introduit sa Lettre aux Éphésiens : « Béni soit le Dieu et Père de notre 

Seigneur Jésus le Christ, qui nous a bénis par toutes sortes de 

bénédictions spirituelles aux cieux, dans le Christ. C’est ainsi qu’Il 

nous a élus en Lui, dès avant la fondation du monde, pour être saints 

et immaculés en sa présence, dans l’amour, déterminant par avance 

que nous serions pour lui des fils adoptifs par Jésus-Christ. Tel fut le 

bon plaisir de sa volonté, à la louange de gloire de sa grâce, dont il 

nous a gratifiés en son Fils Bien-Aimé » (Ép 1, 3-6). Et nous pouvons 

lire la suite, dans laquelle Paul développe ce « mystère de la volonté 

de Dieu », ce « dessein bienveillant qu’il avait formé en Lui par 

avance pour le réaliser quand les temps seraient accomplis : ramener 

toutes choses sous un seul Chef, le Christ, les êtres célestes comme les 

terrestres » (Ép 1,9-10). 
 

Cependant, pour mener à bien ce dessein bienveillant, il a fallu 

que le Fils, accomplissant en tout et jusqu’au bout la volonté du Père, 

s’offre en sacrifice pour tous nos péchés et ceux du monde entier. Et 

nous, pauvres pécheurs, pourtant appelés par Lui la sainteté, que 

pouvons-nous offrir de plus parfait au Père sinon le Corps et le Sang, 

l’Âme et la Divinité de Celui qui s’est livré à Lui une fois pour toutes. 

Oui, « Père Éternel, nous t’offrons le Corps et le Sang, l’Âme et la 

Divinité de ton Fils Bien-Aimé, Notre Seigneur Jésus-Christ, en 

réparation de tous nos péchés et de ceux du monde entier. » 

Cette prière, nous le savons, nous engage profondément si nous la 

faisons avec foi et sincérité. Car par elle nous demandons ce qui est dit 

dans le verset 3 du Ps 66 : « Sur la terre on connaîtra tes voies, parmi 

toutes les nations ton salut ». 
 

Quelles sont donc les voies de Dieu, le véritable Chemin sur 

lequel le Père veut que nous nous engagions, sinon celui du Christ. 

Jésus lui-même le révèle à l’apôtre Saint Thomas dans le même 

chapitre 14 de l’évangile selon Saint Jean déjà cité : « Thomas lui dit : 

‘Seigneur, nous ne savons pas où tu vas. Comment saurions-nous le 

chemin ?’ Jésus lui dit : ‘Moi, je suis le Chemin, la Vérité et la Vie. 

Nul ne vient au Père sinon par moi’ ». 

Le salut de l’humanité, le salut de « toutes les nations », c’est bien 

la récapitulation de toutes choses en Christ dont nous parle Saint Paul. 

Pour entrer dans la bénédiction de Dieu, il faut que toutes les nations 

lui rendent grâce à cause du Christ : « Que les peuples te rendent 

grâce, ô Dieu, que les peuples te rendent grâce, tous ! » (Ps 66, v. 4). 

 En regardant notre monde contemporain, nous ne pouvons que 

constater que nous sommes loin du compte. C’est pourquoi nous 

répétons inlassablement dans le chapelet de la Miséricorde : « Par Sa 

douloureuse Passion, sois miséricordieux pour nous et pour le monde 

entier ! » 

Mais nous, chrétiens, nous croyons, nous espérons, nous sommes 

sûrs que le plan de Dieu se réalisera, que, en fait, il se réalise déjà 

progressivement sous nos yeux. Dieu est infiniment patient. Il ne se 

lasse jamais d’attendre au bout du chemin que les pécheurs reviennent 

vers Lui. Quand son adversaire, l’ange déchu et ses comparses, veut 

conduire les hommes au désespoir, le psalmiste nous rappelle que 

c’est toujours Dieu qui remporte la victoire : « Que les nations se 

réjouissent et crient de joie, car Tu juges les peuples en droiture, sur 

la terre tu gouvernes les nations. Que les peuples te rendent grâce, ô 

Dieu, que les peuples te rendent grâce, tous ! » (Ps 66, vv. 5-6). 

Demander au Père sa Bénédiction, c’est « demeurer » dans la 

louange de son plan d’Amour. Voilà pourquoi il est si important, 



lorsque nous intercédons pour nos frères et sœurs de « demeurer » 

dans la louange. Car ainsi nous « demeurons » en Christ. Au sein de 

l’évangile et des lettres de Saint Jean, le thème de la « demeure » est 

fortement souligné. Par exemple, dans le chapitre 15 de l’évangile ou 

le Seigneur se présente comme « la Vigne Véritable » : 
 

« Moi, je suis la vigne véritable et mon Père est le vigneron… 

vous les sarments. 

Celui qui demeure en moi, et moi en lui, 

celui-là porte beaucoup de fruit ; 

car hors de moi vous ne pouvez rien faire. 

Si quelqu’un ne demeure pas en moi,  

il est jeté dehors comme le sarment 

et il se dessèche ; 

on les ramasse et on les jette au feu 

et ils brûlent. 

Si vous demeurez en moi 

et que mes paroles demeurent en vous, 

demandez ce que vous voudrez, 

et vous l’aurez. 

C’est la gloire de mon Père 

Que vous portiez beaucoup de fruit 

Et deveniez mes disciples. 

Comme le Père m’a aimé, 

Moi aussi je vous aimés. 

Demeurez en mon amour » (Jn 15, 1 et 5-9). 
 

Dans l’une de ses homélies matinales à la chapelle Sainte Marthe 

(le 1er avril 2020), le Pape François rappelait ce que c’est que 

« demeurer en Christ » et être son « disciple ». Il disait : « C’est se 

laisser conduire en tout par l’Esprit-Saint, c’est recevoir l’onction de 

l’Esprit-Saint ». 

Quand nous recevons la bénédiction du Père avec respect et en 

toute conscience, nous recevons l’onction de l’Esprit-Saint, qui vient 

illuminer notre route au sein même des plus lourdes difficultés : 

« Celui qui me suit ne marche pas dans les ténèbres » (Jn 8, 12). Oui, 

Jésus est la lumière du monde et, avec le Père, Il nous donne l’Esprit 

qui nous permet de demeurer en Lui en gardant tous ses 

commandements, en tout premier lieu celui de l’Amour : « Voici quel 

est mon commandement : vous aimer les uns les autres comme je vous 

ai aimés » (Jn 15, 12). 

Et nous savons à quel point Il nous a aimés et nous aime. Il a 

« déposé sa vie pour nous entre les mains du Père » (voir Jn 15, 13). 

Afin de pouvoir nous aimer vraiment les uns les autres et de prier 

comme il faut pour tous nos frères, il convient de laisser l’Esprit-Saint 

nous faire répéter dans nos cœurs et sur nos lèvres : « Par Sa 

douloureuse Passion, sois miséricordieux pour nous et pour le monde 

entier ». En répétant cette humble invocation que le Seigneur lui-

même a enseignée à Sainte Faustine, rappelons-nous qu’alors Dieu 

nous bénit, ainsi que le soulignent les derniers versets du Psaume 66 : 
 

« La terre a donné son produit, 

Dieu notre Dieu nous bénit. 

Que Dieu nous bénisse et qu’Il soit craint 

de tous les lointains de la terre » (vv. 7-8). 
 

Avant de conclure, nous pouvons relire ces quelques lignes 

extraites du Petit Journal de Sainte Faustine, § 1784 : « Jésus m’a dit : 

‘Combien je désire le salut des âmes. Ma très chère secrétaire, écris 

que je désire répandre ma vie divine dans les âmes humaines et les 

sanctifier, pourvu qu’elles veuillent seulement accepter ma grâce. Les 

plus grands pécheurs arriveraient à une haute sainteté, si seulement ils 

avaient confiance en ma miséricorde. Mes entrailles débordent de 

miséricorde et elle est répandue sur tout ce que j’ai créé. C’est mon 

délice d’agir dans l’âme humaine, de la combler de ma miséricorde et 

de la justifier. Mon royaume sur la terre est – ma vie dans l’âme 

humaine’ ». 
 

Demandons à celle qui est la Demeure, le Tabernacle du Très-

Haut, le Trône de la Sagesse et le Refuge des pécheurs, la Très Sainte 

Vierge Marie, Mère de Dieu et notre Mère, de prier avec nous et pour 

nous pauvres pécheurs « maintenant et à l’heure de notre mort ». 

Amen. 
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LE  SALUT  
 

 

RETRAITE PRÊCHÉE POUR UN MONASTÈRE 

POUR DES RELIGIEUX 

 
 

Frère Jean-Claude 
 

 

 

 

Combien d’hommes et de femmes autour de nous vivent les 

années de leur vie terrestre sans le secours de la Révélation, de sorte 

que leur raison d’être leur est incompréhensible. 

Ils sont ici maintenant, et demain ils disparaîtront. Cela ne leur 

semble pas leur poser de question, comme s’il était impossible d’en 

savoir plus, ou comme s’ils étaient blasés, comme si le goût de la vie, 

de la joie d’exister, de la perception de la beauté, de l’expérience de 

l’amitié et de l’amour n’avaient éveillé en eux aucun désir d’un 

toujours vivre, d’un toujours être-bien. 

Saint Maxime le Confesseur parle de quatre aspects de la vie 

humaine : l’être, l’être-bien, le toujours-être et le toujours être-bien. 

L’être fait partie du don de l’image, comme nous l’avons vu, c’est 

le don d’existence du Créateur qui nous fait homme doué d’un esprit 

immortel. 

L’être-bien, c’est le mouvement de notre nature à vouloir le bien 

dont le premier aspect est de persévérer dans l’existence. 

Il s’agit de l’accomplissement de l’image, c’est-à-dire la mise en 

œuvre de la ressemblance, le désir naturel qui correspond au logos de 

notre nature. 

Le toujours-être, que Dieu donne à tout homme par le don de 

l’image, mais qui ne peut être compris que par l’effet de la grâce. 

C’est la vie éternelle des bons comme des réprouvés. 

Le toujours-être bien qui est la vie éternelle des élus, la 

réalisation de l’union bienheureuse à Dieu. 

Cette approche redit d’une autre façon le don de création la chute 

et la rédemption, et en dernier lieu le besoin du salut en vue de la 

divinisation. 

Il est bon de nous redire la grâce que le Seigneur nous a faite 

d’éprouver ce besoin, d’en vivre, et d’en mieux comprendre le sens. 

 
I - LE SALUT DON DE DIEU 
 

Je crois qu’on peut dire que le besoin du salut qualifie le croyant, 

inversement l’athée n’en a cure ainsi que l’indifférent. 

Il peut parler de salut mais dans le cadre de la vie courante et en 

sécularisant son contenu. On entend les gens dirent : « J’ai réussi à me 

tirer de cette affaire, j’ai été sauvé par telle intervention médicale, j’ai 

échappé à tel aigrefin, j’ai été sauvé par telle intervention, etc. » Ce 

salut n’a rien à voir avec ce que nous mettons dans ce mot.   
 

J’ai eu l’occasion récemment de dialoguer avec un agnostique très 

intelligent, scientifique de formation pour qui seules les causes 

objectives matérielles expliquent les phénomènes, sans qu’il soit 

possible d’établir une vérité absolue. Le même homme est capable de 

goûter les œuvres d’art, la beauté. Rien apparemment ne peut ouvrir 

un horizon que nous dirions fermé, et que lui-même dirait naturel sans 

plus. La question du salut ne fait pas partie de sa réflexion, bien qu’il 

soit très pénétré de Pascal. 
 

Ce mot, « salut » fait partie de la culture religieuse et renvoie 

donc à Dieu. C’est une action divine, une œuvre de Sa Miséricorde. 

Comme toute œuvre divine le salut demande à être approfondi. 

Nous le recevons, et plus nous avançons dans la vie spirituelle plus 

nous en pénétrons le mystère qu’il implique. Il nous est certainement 

plus cher, plus précieux, plus signifiant de la bonté de Dieu, de la 

générosité du Christ, au fur et à mesure du temps. 

En ce sens cette question nous intéresse, car ce n’est pas 

simplement qu’une porte ouverte sur la vie en Christ qui une fois 

franchie, n’a plus rien à nous dire. Essayons d’en faire une 

contemplation. 
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II - LE SALUT ŒUVRE DE LA SAINTE TRINITÉ 
 

En tant qu’œuvre divine, le salut est le résultat d’un plan de 

création qui a été conçu dans le Conseil Divin de la Sainte Trinité, 

c’est ce que nous dit le théologien. 

 

 
 

Chaque Personne divine a, selon ce qu’elle est, participé à cette 

œuvre commune. Le Père Source créant dans le Fils par la Puissance 

du Saint-Esprit. 

Mais une question se pose : Est-ce que l’œuvre de création  

comportait le salut ? Etait-il nécessaire ? 

La théologie de l’image implique la liberté d’accomplissement 

mais par un processus qui ne rend pas obligatoire l’intervention du 

salut. Maxime le Confesseur nous dit là encore que Dieu avait chargé 

Adam de s’achever en achevant la création. Le but était, selon lui, 

d’unir les réalités, comme une sorte de tâche du 7
ème

 jour que lui 

assignait le Créateur en se reposant de Son œuvre accomplie : 

Unir la création avec le créateur, 

Les êtres sensibles avec les intelligibles, 

Le ciel et la terre (ce qui pourrait vouloir dire le monde angélique 

avec le monde humain)  34 

Le paradis et la terre 

Les deux natures masculine et féminine. 
 

Cette compréhension me semble se fonder sur le fait que c’est 

bien une œuvre d’unification que le Christ est venu accomplir, 

suppléant la défection d’Adam. Saint Jean nous le dit : Jn 11,52 : 

« Rassembler dans l’unité tous les enfants de Dieu dispersés. » Et 

Saint Paul en Col 1,20 « Réconcilier tous les êtres pour Lui, aussi bien 

sur la terre que dans les cieux, en faisant la paix par le Sang de Sa 

Croix. » 
 

Adam avait reçu la capacité de réaliser cette œuvre d’unification, 

en même temps la possibilité consécutive au don de sa liberté de ne 

pas le faire. On dit que son refus provient de ce qu’il n’était encore 

qu’à l’état d’enfance, non encore aguerri dans la stabilité du jugement. 

Toujours est-il que la chute reste une défaillance qui ne 

compromet pas le don de l’image pour lui-même et pour ses 

successeurs. Les Pères aiment faire la comparaison avec la pièce de 

monnaie extérieurement recouverte de vert de gris, qui retrouve sa 

splendeur première après un nettoyage. C’est une vision de loin plus 

optimiste que celle que portera l’Occident et particulièrement le 

protestantisme qui, dans ses positions extrêmes ira jusqu’à penser la 

prédestination à l’enfer. 
 

Deux idées importantes découlent de cette compréhension de 

l’origine : 
 

1 : Que le salut est une sorte de raccommodage du plan d’origine, 

certainement entrevu par la Sainte Trinité dans sa connaissance 

absolue. Ce plan comportant l’Incarnation du Verbe, la Seconde 

Hypostase Divine. 

2 : A en croire le Père Boulgakov, l’Incarnation pourrait même 

être une réalité éternelle, la théantropie divine. Dieu ayant en Lui une 

réalité humaine qui serait en fait le Christ préexistant, en qui, par qui 

et pour qui Tout a été créé. 

Cette idée d’une préexistence du Christ apporte le fondement de 

l’être humain. C’est Lui qui est l’Image première, sur laquelle tout a 

été créé, non seulement l’homme mais toute la création angélique et 



cosmique. Les anges et les hommes, en tant que créatures spirituelles, 

devaient donc se réaliser en lui de toute éternité. En conséquence, ce 

n’est pas la chute qui motive l’Incarnation, le péché a eu pour 

conséquence de faire apparaître le Seigneur dans une économie 

malade, affaiblie, en proie aux passions attisées par les esprits du mal. 

Ce n’est que la modalité qui est affectée et non la réalité elle-même. 

Don Scot partage cette vision des choses avec l’Orient. 
 

Ainsi le salut de l’humanité est une décision de la volonté divine 

de faire réussir sa création à tout prix, au prix de l’Incarnation 

rédemptrice, par la Croix et la Résurrection. 

L’homme n’a aucune part à cette décision, il n’en est que le 

bénéficiaire. Il est bon de se le rappeler, de vivre jour après jour dans 

l’action de grâce que cela détermine. 

Le salut a nécessité l’adhésion de la Vierge Marie. Comment est-

elle entrée dans ce plan divin, avec quelle conscience de son 

amplitude ? Cela nous échappe. Nous avons plutôt l’impression 

qu’elle a obéi simplement à l’invitation de l’Ange, par le don de la 

pureté intégrale de son être entièrement ouvert à Dieu. Il ne semble 

pas qu’elle ait pu mesurer à ce moment l’importance de son Fiat ? 

Mais qu’en sait-on ? Dieu l’avait spécialement préparée pour cette 

mission en lui donnant les moyens de l’accomplir. Nous disons 

justement d’elle qu’elle est la nouvelle Ève, par son obéissance qui est 

le fruit de toute l’ordination de son être de pureté à l’adhésion au 

mystère quel qu’il puisse être. 

 

III – LE SALUT MISSION DU CHRIST 
 

Nous sommes amenés à contempler la réalisation du salut en 

Jésus-Christ, la façon dont le Seigneur accomplit la Volonté du Père, 

qui est aussi la Sienne propre, avec l’accompagnement du Saint-

Esprit. L’Évangile nous l’indique clairement : Au début de Son 

ministère Jésus tient à nous le faire comprendre. Il entre dans la 

synagogue de Nazareth, là où il fut élevé, là où, en tant que Fils 

Monogène, Il pria Son Père avec la prière de Son peuple qu’Il avait 

lui-même formé au long de l’Ancienne Alliance. Il trouva le passage 

du prophète Isaïe : 

« L’Esprit du Seigneur est sur Moi, parce qu’Il m’a consacré par 

l’Onction, pour porter la bonne nouvelle aux pauvres, Il m’a envoyé 

annoncer aux captifs la délivrance et aux aveugles le retour à la vue, 

renvoyer en liberté les opprimés, proclamer une année de grâce du 

Seigneur. » 

 

 
 

Guérison du cœur de la Samaritaine - Jn 4 

 

Ayant lu ce passage qui définit sa mission, il dit : « Aujourd’hui 

s’accomplit à vos oreilles ce passage de l’Écriture. »   

En relisant ce passage de l’Évangile, cet aujourd’hui de Dieu nous 

pouvons comprendre qu’il est aussi le nôtre. Recevons à nouveau cette 

bonne nouvelle, prenons-la comme nous étant adressée à nous 

personnellement. C’est le Seigneur qui vient me dire qu’Il est venu 

pour moi.  

- Il me donne Son Esprit qu’Il a reçu en plénitude, 

- Il m’a consacrée après un choix de sa part qui remonte à Son 

Éternité, plus avant encore que le comprenait Jérémie. Il m’a donné 



de renoncer à une autre réalisation de mon être par une vie 

familiale. Il m’a séduit comme le ressentit Osée. Comme Jérémie 

j’ai pu crier qu’il a abusé de ma faiblesse en m’appelant à une vie 

trop difficile et ingrate où ma conscience ne cesse de reconnaître 

ma misère, et de la confesser.  

- Il m’a chargé de porter la Bonne Nouvelle. Je dois accomplir cette 

vocation dans cette vie contemplative par l’offrande journalière de 

ma vie, le sacrifice spirituel dont parle Saint Paul en Rm 

12 : « m’offrir en hostie vivante, sainte, agréable à Dieu, travailler 

inlassablement au renouvellement de mon jugement pour discerner 

ce qu’est la volonté de Dieu, ce qui est bon, ce qui Lui plaît, ce qui 

est parfait » trouver dans ces mots une réalité concrète pour moi. 

- Annoncer la délivrance : De quelle délivrance, c’est-à-dire de quel 

salut s’agit-il ? N’est-ce pas tout l’itinéraire de l’âme qui est en 

cause dans ces mots ? 

- Aux aveugles le retour à la vue. N’est-ce pas le but de la vie 

contemplative de purifier l’âme mal voyante pour la rendre apte à 

la vision de l’invisible, selon la grande tradition des pères et de nos 

fondateurs ? 

- Libérer les opprimés. Pour le faire ne dois-je pas parcourir mon 

propre chemin de libération, afin d’en témoigner ensuite ? 

- Proclamer une année de grâce du Seigneur. Puis-je entendre par là 

ce temps qui m’est encore imparti ici-bas, pour accomplir ma 

ressemblance, et dans le Corps du Christ la rendre féconde de 

grâces, c’est à dire « compléter en sa chair, comme le dit Saint 

Paul, ce qui manque aux épreuves du Christ pour Son Corps qui est 

l’Église. » Col 1,24. 
 

Le salut se présente ainsi comme une œuvre journalière : l’Opus 

Dei. La vie monastique le réparti sur toute la durée du jour et de la 

nuit, 

en opus de prière et de louange,  

en opus de travail,  

en opus de Lectio Divina, d’approfondissement des mystères.  

Cette œuvre s’accomplit dans le Corps du Christ, et nous devrons 

en rendre grâce en révisant notre compréhension de l’Église. 

IV -  LA NOUVEAUTÉ DU SALUT 
 

L’idée qui découle de l’œuvre accomplie par le Christ est que 

notre histoire humaine n’est plus ce qu’elle a été dans le passé. C’est 

une idée que l’on peut contester en constatant que la barbarie humaine 

ne cesse de se déchaîner et prend des proportions peut-être jamais 

atteintes du fait du progrès et des moyens qu’il offre. 

Cette idée m’est très chère. Elle s’appuie sur le fait que le Christ 

est Dieu, que le salut est définitif. La réconciliation a eu lieu par la 

Croix du Fils Éternel. Le Père s’est réconcilié en Lui le monde 

pécheur. Désormais les cieux sont ouverts et ne se refermeront plus. 

On peut avancer que la plate-forme de l’histoire humaine est située 

dans cet espace du salut, qu’il n’y a rien d’autre désormais. Le Christ a 

enlevé le soc sur lequel Satan exerçait sa royauté. Il est devenu, dira-t-

on un roi sans terre, un royaume déchu sans consistance. 

L’Apocalypse a ce mot que traduit la Bible de Crampon : « Il se posta, 

le dragon, sur le sable de la mer. » Meilleure traduction que la Bible 

de Jérusalem qui, à mon avis passe à côté du mystère quand elle 

traduit : « Et je me tins sur la grève de la mer. » 

Se poster sur le sable signifie la vanité, l’inconsistance, le néant et  

le vide, c’est l’état actuel des démons. 

Le Seigneur a créé un nouveau monde avec un chemin nouveau 

pour y accéder qui prend la relève de la loi mosaïque. Il ne s’agit plus 

de préceptes, ordonnances diverses, même si la nouvelle loi 

évangélique en comporte, la nouveauté tient essentiellement en ce que 

tout est récapitulé dans la Personne du Christ, c’est Lui qui est la Loi. 

Les juifs l’avaient compris quand ils lui reprochaient de passer pour 

Dieu : « Toi qui n’es qu’un homme, Tu te fais Dieu ! » (Jn 10,33) 

Ce monde nouveau a pris place dans l’ancien, et il y est caché 

encore aujourd’hui.  

Apparemment tout est comme avant : autant de barbarie que ne 

cesse de nous informer l’A.C.A.T., barbarie contre laquelle luttent 

tous les organismes de solidarité et tous les hommes et les femmes qui 

mènent ce combat au péril de leur existence. Ils meurent en véritables 

nouveaux martyrs. 
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Apparemment donc rien n’a changé et pourtant on est en droit de 

croire que le dernier cri du Christ mourant en croix a suffisamment 

ébranlé la terre entière – et aussi l’univers qui en reçoit lui aussi le 

bienfait, a créé un nouveau socle. Quel impact a ce cri sur l’ancien 

monde ?  

J’ai l’intime conviction que l’humanité marche sur un terrain 

affecté par le mystère pascal du Christ, comme si la terre elle-même 

en portait la marque indélébile. Il s’agit plus que la grâce, quelque 

chose qui a pénétré le sol sur lequel nous marchons, et qui devrait 

faciliter l’acte de foi. Deux siècles de christianisme a marqué le 

monde même si on refuse d’en inscrire le constat dans la constitution 

européenne. 

Ce qui est par contre évident pour nous, c’est la présence dans ce 

monde de l’organisme du Christ, l’Église, le Corps mystique, avec sa 

manifestation la liturgie. 

La liturgie est bien ce monde en phase avec le Royaume. La 

Sainte Liturgie est la manifestation de la Louange du ciel, qui saisit la 

terre pour la rendre participante du Royaume. 

 
V –   MINISTRES   DU SALUT 
 

Plus que d’autres nous nous situons consciemment dans cet 

univers de la rédemption par la connaissance que nous prenons du 

mystère et par la célébration que nous en faisons à longueur de 

journée. 

Cette place que le Seigneur nous accorde nous rend ministres du 

Salut. Sa volonté est celle du Père qui « veut que tous les hommes 

soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité. » 

Nous ne pouvons garder pour nous seuls la grâce qui nous fait 

vivre, c’est évident. Quelle sera notre prédication du salut ? 

Qu’est-ce qui pour nous, parmi les biens que nous apporte le 

salut, est le plus précieux, qui motive le plus notre vie 

contemplative sinon la récompense que nous attendons et qui est la 

participation à la vie divine c’est-à-dire à la gloire de Dieu ! 
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La Gloire, nous le croyons, c’est Dieu Lui-même. C’est Sa Vie 

divine, Sa Toute Beauté, Son infinie intelligence, Son Amour 

inépuisable qui définit sa Vie. C’est Sa Puissance dont Il dispose par 

Lui-même, en lui-même qu’aucune contrainte extérieure ne peut 

limiter, ne peut atteindre. Puissance ad intra qu’Il peut manifester 

comme Il le veut ad extra en créant les mondes. 

Il suffit d’ouvrir les yeux sur l’infinie richesse du créé, les 

dimensions inaccessibles de l’univers. Il suffit de se laisser 

désarçonner, par les résultats des sciences, à tous niveaux. Je suis 

particulièrement émerveillé d’un émerveillement où peut entrer la 

stupeur, à la pensée des mondes de feu que sont les galaxies, à la 

pensée de leur immensité, de leur nombre, puisque nous ne cessons 

d’en percevoir derrière celles que nous avons déjà repérées. Mais qui 

donc est Dieu, question que l’immensité de l’univers fait poser ?  
  
Qu’est-ce que l’homme recherche avec le plus de désir, le plus 

d’avidité, sinon de posséder quelque chose de cette puissance désirée 

qu’est la gloire ? L’humanité ne cesse de rêver de puissance, de 

beauté, de permanence dans le temps, de réussite parfaite qui suscite 

l’admiration. 

Ce rêve dévoile le besoin de Dieu, et par lui-même atteste que 

l’homme est né des mains divines qui ont déposé en lui ce rêve de la 

gloire. 

Tous les pères disent la même chose : La fin de l’homme c’est 

Dieu, et l’homme vivant manifeste la gloire de Son Créateur. Dieu 

s’est fait homme pour que l’homme devienne Dieu par la grâce. C’est 

bien le fils à la recherche du Père. 
 

Quelle autre vocation peut mieux que la vie contemplative donner 

le signe de la présence de la Gloire en ce monde ? N’est-ce pas ce que 

les gens qui nous approchent ressentent avant tout ? Nous ne réalisons 

pas quelque œuvre particulière même si nous travaillons comme tout 

le monde, nous ne produisons pas des biens spécifiques. Notre vie est 

de prier, de rendre grâce, et nous le faisons par des chants, de louange, 

d’un bout à l’autre de notre existence. En fait qu’y a-t-il de plus 

monotone, de moins gratifiant aux yeux du monde ! 



Et dans cette monotonie et insignifiance, la plupart éprouvent le 

sentiment que nous sommes privilégiés, qu’une certaine gloire repose 

sur nous, sur le monastère, que nous n’avons pas la même vie que les 

autres, beaucoup nous envient sans le dire hautement.  
 

Peut-on aller jusqu’à dire qu’ils ressentent que nous vivons un 

certain salut, que nous avons de la chance de ne pas être à le recherche 

des biens, du paraître, des préoccupations multiples, que nous vivons 

une certaine libération, un salut qu’il est difficile de vivre même pour 

les mieux intentionnés. 

Alors, n’est-ce pas le Seigneur qui est là ? Sans lui cette vie hors 

du monde serait-elle possible ? Pourrions-nous tenir longtemps ? La 

preuve en est que nous voyons nous quitter des postulantes qui ont pu 

être mues par une véritable générosité, mais qui n’ont pu rester parce 

que ce n’était pas leur vocation. 

Le Seigneur est là et avec Lui le salut qui est le don du chemin 

qui mène à la gloire. 

C’est ce que Saint Pierre annonçait devant le Sanhédrin : « C’est 

Lui la pierre que vous, les bâtisseurs vous avez dédaigné, qui est 

devenue la pierre d’angle, car il n’y a pas sous le ciel d’autre Nom 

donné aux hommes par Lequel ils puissent être sauvés. » 

Ministres du salut, nous sommes appelés à révéler la gloire dans 

laquelle tout homme a été pétri par les mains divines. Nous venons de 

dire que le monastère est par lui-même le premier témoin de cette 

gloire en laquelle il est établi, il assure aussi ce ministère par l’écoute  

attentive qui révèle la profondeur. 

Notre société en crise s’est tournée vers le profit et les biens de 

consommation au péril de sa survie. Tout le monde pense que nous 

allons dans le mur. En gagnant l’univers elle est en train de perdre son 

âme. Elle a choisi de vivre des biens terrestres et non des biens 

supérieurs En oubliant son origine divine, l’homme ne sait plus qui il 

est.   

Cet homme d’aujourd’hui éprouve sa solitude, se sent  

abandonné, il ne perçoit plus le pourquoi de son existence. Ou il s’en 

contente et meurt tranquillement sans besoin de salut, ou il rebondit et 

cherche un salut extérieur sans aller jusqu’au fond de sa solitude pour  

y apercevoir le message qui s’y cache. Et pourtant, dans cette béance 

insupportable, qu’il porte comme un mal d’être, le Seigneur est 

présent.  

Tout d’abord il doit comprendre que cette béance en lui qui le  

tourmente fait partie de sa dignité d’homme d’être né de Dieu, réalité 

difficile à vivre mais signe de la Transcendance qui lui rappelle qu’il 

n’est pas de ce monde, un migrant à la façon d’Abraham.  

Cette solitude doit le renvoyer à la communion de ses semblables, 

de sorte qu’elle n’est pas qu’un mal incompréhensible mais une parole 

silencieuse où se cache un chemin de salut.  

Le monastère est aujourd’hui un lieu d’écoute privilégié pour  

révéler de ce qui gît dans la profondeur de l’âme et que le bruit de ce 

monde empêche d’écouter. C’est un lieu de salut, de révélation. 

L’écoute attentive, cordiale, a la chance de faire apparaître le besoin 

du divin. Je fais comme beaucoup cette expérience d’être un relais, et 

je sens que la personne écoutée entend en elle la présence du Seigneur 

qui nous habite tous, qui nous demande, à nous, de Lui être conforme 

autant qu’il est possible pour qu’Il apparaisse dans la transparence de 

notre être. Notre vocation d’être pour le bien des autres une icône de 

Sa manifestation, porteuse de cette Bonne Nouvelle du salut qui 

affranchit de la matière, qui ouvre à la vie de l’Esprit.  

Quand la confiance s’est installée, la confidence douloureuse des 

blessures s’ensuit. Alors on peut penser que le Salut est aussi entré 

dans cette maison, que le Seigneur a visité son peuple. Nous sommes 

tous des pèlerins sur le chemin d’Emmaüs, en marche vers le même 

but, et accompagnés par la présence mystérieuse de « l’Étranger » Il 

est là même quand l’âme ne le sent pas présent.  

En tant que ministre du salut, nous nous situons sur cette plate-

forme du salut créé par le Mystère pascal. 

Notre contemplation nous fait voir la présence du Seigneur 

glorifié à l’œuvre dans les cœurs. C’est parce que nous en avons fait 

une expérience marquante que nous entrons à plein dans ce ministère. 
  
En ce moment un souvenir remonte en moi :  

Un jour dans ma jeunesse, au moment où l’on faisait les fouilles 

de Qumran, je lus que le Christ n’était que le disciple sans plus du 



Maître de justice des Esséniens. Je vivais du Christ comme chrétien  

dans une famille chrétienne, sans le connaître particulièrement, 

comme c’était le cas pour beaucoup. Cette nouvelle, je m’en souviens, 

m’a rendu malade et mis au lit. Dans ma conscience de jeune, je ne 

savais rien de plus que tout le monde sur le Seigneur. Je pense qu’il 

était présent comme un héritage, comme un fond d’être, et sans le 

connaître l’âme le connaissait. Instinctivement, sans Lui, tout 

s’écroulait. Je n’avais pas le vocabulaire, les mots pour dire qu’il n’y 

avait alors plus de sens à l’existence, mais c’était bien cela : sans le 

Christ tout était perdu, tout d’un coup tout venait de s’effondrer. 

Chacun a sa conviction intime accordée par grâce qui l’aide à 

assumer le ministère commun qui se réalise pour tous, dans notre vie 

contemplative, par le sacrifice spirituel de nos vies selon Rm 12. 

Cela n’est pas une œuvre de notre génie propre, de nos qualités 

particulières, c’est l’œuvre du Saint-Esprit. Nous savons que c’est 

dans et par notre pauvreté que nous sommes des ambassadeurs du 

salut. Le Saint-Esprit sait faire apparaître la gloire du Seigneur dans le 

creusé même de notre pauvreté, de nos faiblesses ; rien ne l’arrête. 

Nous aurons l’occasion de redire l’importance du Saint-Esprit 

dans la vie spirituelle et dans les sacrements de l’Église. 

 
VI – L’ACTION DE GRÂCE 
 

 Nous sommes conscients d’être sauvés par le Christ et du monde 

actuel avec ses convoitises trompeuses, et du monde infernal, des 

ténèbres, qui bloquaient le chemin d’accès à la gloire dont nous 

sommes pétris par les mains divines.  

Le chemin est ouvert, chaque pas est pour nous une libération, 

une sortie de ce que nous connaissons bien, la pesanteur de nos 

tendances, de nos passions, de nous-même. 

Certes, comme le dit Saint Paul, le travail d’accouchement de notre 

être véritable n’est pas achevé. Nous travaillons pour acquérir la 

ressemblance en synergie avec la grâce qui nous est donnée 

gratuitement, et qui sera effective quand nous verrons enfin le Seigneur. 

Saint Jean nous dit que nous lui serons semblables quand nous le 

verrons tel qu’Il est dans Sa gloire. Le but nous presse, nous aspirons à 

cet état bienheureux, c’est ce salut précis que nous désirons maintenant 

de tout notre être. 

Notre vie chrétienne n’est rien d’autre qu’un désir, désir de notre 

achèvement qui s’ouvre à la rédemption de toute l’humanité et à celle 

plus mystérieuse certainement de tout le cosmos, de la création qui 

gémit dans l’attente de la libération définitive.  
 

Plus nous aspirons à notre salut compris comme une démarche de 

divinisation de notre être par l’action du Saint-Esprit, plus nous 

désirons en même temps de participer à l’œuvre intégrale du Christ 

venu pour sauver le monde, pour sauver toute l’humanité. Nous lisons 

cette volonté de nous associer à son œuvre à chaque 

Eucharistie : « Faites ceci en mémoire de Moi ! »  

Notre vie contemplative accueille cette parole en cherchant à la 

vivre. Nous avons besoin de nous relancer sur ce chemin de 

participation à la vie et au salut du monde. Nous risquerions de nous 

contenter du chemin parcouru, parce que notre faiblesse est là qui 

nous accompagne sur ce chemin. Les témoignages de nos aînés nous 

sont nécessaires pour approfondir le sens de la fécondité de cette vie, 

et pour nous relancer. Nous savons que la fécondité de cette vie nous 

échappe et, en même temps nous avons besoin d’en prendre 

conscience pour que notre vie de prière reste tendue vers le royaume,  

évolue dans la fidélité au Christ Sauveur. 

Je suis convaincu que le grand combat qui nous reste à vivre 

jusqu’au dernier jour est celui du renouvellement du désir. Saint 

François disait même à la fin de sa vie : « commençons, nous n’avons 

pas commencé » et il voulait reprendre son combat ascétique. 

Nous ne pouvons imiter que de bien loin ces géants de la ferveur 

de la Gloire de Dieu, mais nous pouvons du moins profiter de leurs 

témoignages et de leurs enseignements pour avancer sur notre propre 

chemin, tout en sachant que c’est par le chemin de l’humilité et de la 

pauvreté que le Seigneur Lui-même a accompli l’œuvre de rédemption 

en obéissance au Père. 
 

L’acquisition de la participation à la Gloire de Dieu, passe par la 

croix, nous le savons. Il n’y a pas d’autre chemin que celui qu’a pris le  
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Il nous invite à toujours mieux en comprendre le sens pour mieux 

le célébrer et le vivre. Ce sera le thème de notre prochaine méditation. 

Celle-ci a reposé sur l’idée dynamique du salut qui nous remet sur 

le chemin de la participation à la Gloire de Dieu.  

C’est ainsi qu’il est en même temps mission que notre vie 

contemplative doit assumer selon son être propre, par la solitude, le 

silence, le partage fraternel, l’ensemble faisant la vie de prière. La 

mission découle de la fécondité et restera toujours objet de foi car 

nous ne connaîtrons pas ce qu’a fait la grâce que nous avons priée 

pour le bien des personnes et du monde. Nous n’avons même pas à le 

savoir, il nous suffit de le croire, d’une attitude de foi toujours plus 

dépouillée, plus liée au Christ de la Croix et de la Résurrection. 

 

        FJC. 
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Notre Famille de la Sainte Trinité 
 

Animés de l’esprit de Saint-François et de Sainte-Claire, nous 

sommes dans l’Église Catholique une « Association Privée de 

Fidèles. » 

Nous vivons dans le monde et nous nous engageons à faire de la 

SAINTE TRINITÉ le mystère central de notre foi et de notre vie 

chrétienne. 

L’Évêque de Pamiers est notre Évêque protecteur depuis 1994. 

 

Notre Famille comprend des Membres qui ont fait un 

engagement conformément aux statuts, et des Amis qui peuvent 

participer à toutes les activités. 

Elle est gouvernée par un Modérateur ou une Modératrice avec un 

Conseil élu périodiquement, et un prêtre chargé de l’animation 

spirituelle. 

 

Notre Famille poursuit trois objectifs : La glorification de Dieu, 

l’Unité de l’Église, et la conversion du monde, qui sont résumés dans 

la prière quotidienne : 
 

« Dieu notre Père, Seigneur du ciel et de la terre, nous T’adorons, 

nous Te bénissons, nous te glorifions, nous Te louons et nous te 

rendons grâce pour Ton Fils Bien-Aimé et pour le Saint-Esprit 

Paraclet. 

Nous Te prions pour l’Unité dans la charité et dans la vérité de Tes 

Églises qui sont par toute la terre. 

En ton grand Amour des hommes, nous Te supplions instamment 

pour la conversion du monde, et Te faisons l’offrande de nos vies ; 

par Jésus Christ, Ton Fils Unique, notre Seigneur, qui vit et règne 

avec Toi, Dieu le Père Tout-Puissant, en l’Unité du Saint-Esprit, pour 

les siècles des siècles. Amen. » 
 

Notre mission est de témoigner de l’Évangile en nous aidant, 

Membres et Amis, à accomplir notre vie de prière et nos engagements 

dans l’Église et dans le monde. 


